Après avoir obtenu la licence en philologie classique en 1948, le Professeur Marius Lavency a commencé sa carrière scientifique par l’étude de la logographie et de la rhétorique judiciaires en Grèce ; cette étude l’a conduit tout d’abord au doctorat en Philosophie et Lettres (Groupe de philologie classique) obtenu en 1956 et ensuite à l’Agrégation de l’Enseignement supérieur obtenue en 1964 ; le promoteur des deux thèses de notre collègue était Monseigneur Étienne Lamotte, sanskritiste d’illustre mémoire dans l’histoire de notre faculté. Bénéficiaire d’un mandat de chercheur qualifié au Fonds national de la recherche scientifique en 1964, Marius Lavency est nommé l’année suivante chargé de cours, puis professeur en 1971 et professeur ordinaire en 1974 à l’Université catholique de Louvain, professeur invité en 1972, puis professeur extraordinaire en 1974 aux Facultés universitaires Saint-Louis à Bruxelles. Parallèlement à ses travaux sur la rhétorique grecque, Marius Lavency a enseigné les langues anciennes dans les classes secondaires où il a pu prendre très tôt la mesure des bouleversements qui allaient affecter le volume horaire et l’intérêt de certaines autorités publiques porté à l’étude du latin et du grec. Alerté par les différentes réformes de l’enseignement moyen, il a entrepris des travaux qui devaient aboutir à une nouvelle pédagogie du latin, mieux ajustée à la fois aux nouvelles contraintes des programmes et à l’évolution de la recherche en linguistique générale. C’est le début d’une collaboration féconde avec les enseignants du secondaire ; elle devait aboutir à une collection de manuels dont les titres Exordium, Gradus, Noua Itinera, Initium, Aditus, Artes ou plus récemment Lectio, millésimé de 1991, sont autant de jalons dans l’évolution de l’enseignement du latin ; l’auteur de ces lignes appartient à la première génération des latinistes qui ont été formés par les « manuels Lavency ». C’est le début aussi d’une nouvelle orientation scientifique, résolument tournée vers la recherche fondamentale en grammaire, philologie et linguistique latines, avec un intérêt tout particulier pour la syntaxe. À ce titre, le Professeur Lavency est d’abord nommé responsable du Centre de recherches sur la langue latine depuis sa création en 1969, avant de devenir le responsable de l’Unité d’études latines issue de la départementalisation de l’Université en 1983 ; il a occupé cette fonction jusqu’à son admission à l’éméritat en 1991. Ce n’est pas le lieu d’entrer ici dans le détail abondant de la production scientifique de notre collège. Je signalerai simplement ses travaux très neufs sur la syntaxe des cas et sur la description des propositions subordonnées en latin comme les propositions en cum, les propositions relatives, l’ablatif absolu, les conditionnelles, etc, toutes études publiées dans les grandes revues nationales ou internationales de linguistique ou, plus largement, d’antiquité. À la recherche d’un équilibre entre la tradition grammaticale et les acquis récents de la linguistique fonctionnelle, les analyses du Professeur Lavency ont résolument limité leur champ d’investigation à l’étude du latin de l’époque classique, de Plaute à tacite. La grande synthèse VSVS, publiée une première fois en 1985, qui est le couronnement de cette production scientifique, présente sous la forme usuelle d’une grammaire latine une description systématique, cohérente et synchronique du latin classique, qui est devenue elle-même un classique dans la description grammaticale de la langue latine. Une version « simplifiée » de ce monument grammatical est parue à l’usage des classes, en collaboration avec Anne-Marie Boxus, l’épouse de notre collègue le Professeur Jacques Poucet, sous le titre CLAVIS, devenu lui aussi une référence, dont le Précis grammatical des Itinera electronica tire toute sa substance. Après avoir été lui-même grammairien tout au long de sa carrière académique, Marius Lavency a consacré une partie des loisirs de sa retraite à l’étude d’un de ses plus illustres prédécesseurs, le vieux Despautère, qui écrivait au XVIe siècle et dont les intuitions syntaxiques annonçaient déjà certaines réflexions contemporaines. Les collègues linguistes du Professeur Lavency ont honoré sa contribution à l’étude de la langue latine en lui demandant de préparer en 1989 le cinquième Colloque international de linguistique latine. Pour avoir eu moi-même le plaisir de participer à ces assises érudites, je me plais à me rappeler le surréalisme pittoresque de cette réunion parfaitement organisée dans le petit village de Borzée, où la quiétude de la profonde forêt ardennaise fut pendant quelques jours troublée par des ébats grammaticaux fort éloignés de ceux qu’elle a l’habitude d’entendre aux premiers jours du printemps. Toujours attentif à l’échange de chercheurs et d’informations, qui doit stimuler l’effort scientifique d’aujourd’hui, le Professeur Lavency a pris l’initiative d’organiser des Journées de linguistique latine qui ont attiré à Louvain-la-Neuve un public nombreux pour écouter des collègues venus de France, des Pays-Bas, de Roumanie ou d’Espagne nous entretenir des derniers progrès de leur science ; après son départ à la retraite, la tradition de ces Journées a été reprise par un de ses disciples les plus proches, le Professeur Dominique Longrée aujourd’hui en poste à l’Université de Liège. Je ne peux pas non plus ne pas évoquer le cours de « Grammaire comparée des langues indo-européennes et spécialement du grec et du latin », qui, non sans changer d’intitulé, a survécu à toutes les réformes de programmes, souvent fatales à des enseignements aussi pointus. Tout à la fois objet redouté des étudiants de première licence et objet récurrent de discussions notoires en commission de révision des programmes, ce cours a longtemps été la chasse gardée de Marius Lavency qui a su finalement réjouir les intelligences des étudiants dans la contemplation des espèces quelquefois tératologiques du comparatisme grammatical.


Cher Marius, l’une des leçons les plus salutaires que tu as donnée à tes étudiants est celle qui devrait être au cœur de tout enseignement universitaire : la vigilance critique à l’égard de tout ce qui ressemble à des évidences faciles ou confortables — et la grammaire en regorge —, parmi lesquelles nos propres goûts, nos démonstrations, voire notre savoir, notre formation, notre logique, nos classements, qu’il faut sans cesse confronter à la vérité d’une pensée, tout à la fois transparente et irréductible à son mode d’expression. L’homme latin a toujours été au centre de tes préoccupations à travers de qu’il a sans doute légué de plus précieux : sa langue, car, à ta suite, j’aime à rappeler que l’Europe n’a jamais cessé de parler latin et qui si nous sommes aujourd’hui ce que nous sommes c’est parce qu’un jour, une langue italique parmi d’autres est devenue le vecteur privilégié, sinon exclusif à certaines périodes de l’histoire, de ce que l’on a pu appeler l’intelligence européenne.
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